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D 1071 CUBA: POINT DE VUE DE CASTRO SUR LA RELIGION
Le dégel entre 1 'Eglise et l'Etat cubain (cf. DIAL D 1024) se poursuit. Der­

nier épisode en date d'octobre 1985: la publication, simultanément à Cuba en es­

pagnol et au Brésil en portugais, d'un livre intitulé "Fidel et la religion" et 

rapportant les propos de Fidel Castro sur le problème religieux à Cuba et en A- 

mérique latine, ce livre est le fruit d'une très longue interview, recueillie en 

mai dernier et totalisant vingt-trois heures de conversations, du chef de l'Etat 

cubain par le Frère Betto, religieux dominicain du Brésil chargé de pastorale ou­

vrière et populaire à SSo Paulo.

Le célèbre leader révolutionnaire raconte son enfance auprès d'une mère croy­

ante, son adolescence en collèges catholiques et ses prises de position à l'âge 

étudiant. Le récit de ses combats politiques lui fournit l'occasion de donner son 

point de vue sur les Eglises, en particulier l'Eglise catholique , au cours des 

vingt-cinq années qui viennent de s'écouler. Mais l'objectif est à l'évidence la 

définition de la nouvelle politique d'ouverture en direction de l'Eglise catholi­

que. Nous donnons ci-dessous, en excluvisité française pour DIAL , des extraits 

significatifs concernant la discrimination à 1 'encontre des chrétiens cubains,les 

rencontres prévues avec les évêques du pays et l'invitation faite au pape de ve­

nir à Cuba.

La nouvelle donne politico-religieuse a déjà fait l'objet d'un accusé de ré­

ception officieux à Rome, puisque l'édition italienne du bulletin du CELAM du 15 

novembre 1985 et le n° de novembre de la revue italienne “30 Giorni" ont large­

ment commenté la sortie de ce livre.

----- ;— :----- -— ---. ---- — —  Note DIAL 1------

1̂- La discrimination politique et sociale des chrétiens

Frère  B e tto  -  CTest après les événements de la  plage G iron (1), en 1961, que la  R évo lu tion  
a é té  déclarée socia lis te?

Fidel Castro - Ce n'est pas après, mais le jour même de l'invasion.
Q. -  B ien. Au début, i l  y a va it les O rganisations révo lu tionna ires  in tégrées, qui rassem­
b la ien t les tro is  mouvem ents révo lu tionna ires : le  M ouvem ent du 26 ju i l le t ,  le  D ire c to ire  
ré vo lu tionna ire  e t le  P a rti soc ia lis te  popu la ire , qui é ta it  le  nom du p a r ti com m uniste de 
Cuba. En 1965, les O rganisations révo lu tionna ires  in tégrées donnent naissance au P a rti 
com m uniste de Cuba.

F.C. - Oui.
Q. -  Cependant, dans le  P a rti com m uniste cubain, la  présence des chré tiens nTest pas 
admise?

F.C. - C'est vrai. Elle n'est pas admise.

Cl) Tentative de débarquement des anticastri s tes à la Baie des cochons CNdT].

Conditions d’abonnement en dernière page du document hebdomadaire. D 1071-1/7



Q. -  E xact. I l  s 'ag it d'un p a r ti confessionnel (2), dans la  mesure où i l  est un p a r ti athée qui 
p roclam e la  non existence de D ieu. Je vous pose la  question: y  a - t - i l  des poss ib ilités  q u 'il 
devienne un p a r ti la ïc  (2) ? E t deuxièm em ent que, dans l'a ve n ir, un Cubain ch ré tien  e t ré ­
vo lu tion n a ire  puisse e n tre r dans les rangs du P a rti (3) ?

F.C, Je crois que c'est là une des questions les plus intéressantes et les plus 
importantes que tu aies faites sur le thème de la religion et de la Révolution.

[Suit un long rappel de l'évolution du rapport des forces politiques à l'époque de la lutte con­
tre Batista et après sa chute] [NdT].

Quant à la question sur ceux qui entrent au Parti, cela se comprend dans le ca­
dre de tous les conflits que je viens de t'expliquer. Que se passait-il? Toutes 
les classes privilégiées qui monopolisaient l'Eglise étaient contre la Révolution, 
de sorte que, lorsque nous avons organisé le Parti, nous n'avions pas la volonté 
proprement dite d'exclure un catholique mais bien un contre-révolutionnaire en 
puissance - ce qui ne veut pas dire qu'ils l'étaient tous. Nous avons dû être très 
rigoureux dans l'exigence idéologique et dans la doctrine. Très stricts. Nous 
n'exigions pas à proprement parler qu'il soit athée, c'est-à-dire que cette prise 
de position ne relevait pas d'une intention anti-religeiuse. Ce que nous exigions 
c'était une adhésion totale et entière au marxisme-léninisme. Cette rigueur a été 
le fruit des circonstances, quand nous n'avions pas d'autre remède que de veiller 
à la pureté idéologique du Parti. Il est évident que, dans les conditions qui é- 
taient les nôtres, c'était politiquement possible car la majorité de la population, 
du peuple, des travailleurs et des paysans, ceux qui nous soutenaient, n'étaient 
pas des militants catholiques. Je ne sais pas s'il était exigé de l'individu: Bien, 
pour entrer au Parti, tu dois renier ta conviction religieuse! On supposait qu'en 
acceptant le Parti, l'intéressé acceptait la politique et la doctrine du Parti 
dans tous ses aspects.

Cela se serait-il passé ainsi dans un autre pays? Je l'ignore. Si, dans notre 
pays, la grande masse avait été chrétienne, si la plupart des ouvriers, des pay­
sans et des étudiants avaient été des chrétiens militants, on n'aurait pas pu fai­
re un parti révolutionnaire avec de telles prémisses. Ni même une révolution, si 
la masse des petites gens avait été contre-révolutionnaire, car on n'aurait cer­
tainement jamais pu attendre cela d'elle. Mais comme la majorité des militants 
catholiques était essentiellement de la classe riche qui soutenait la contre- 
révolution et avait en grande partie quitté le pays, nous pouvions et devions le 
faire, c'est-à-dire établir une norme rigoureuse et orthodoxe: il faut accepter 
le marxisme-léninisme dans tous ses aspects, pas seulement politiques et program­
matiques, mais aussi philosophiques. C'est sous la pression des circonstances que 
cette norme a prévalu.
Tu vas me demander: doit-il en être ainsi? Je réponds: il ne doit pas en être 

ainsi. Il n'y a aucun doute qu'il ne doit pas en être ainsi, d'autant plus qu'il 
n'en a pas été ainsi historiquement. Il y a des pays où le catholicisme, comme 
dans le cas de la Pologne, est plus que majoritaire dans la population et où le 
Parti communiste a de nombreux catholiques dans ses rangs. Cela, n'est donc pas 
dans les traditions du mouvement révolutionnaire ni même du mouvement communiste. 
Cela ne doit pas exister en Amérique latine.

Q. -  Comme m il ita n t  du P a rti com m uniste  cuba in , pensez-vous possible qu'au cours du 
3e congrès qui va se te n ir  en fé v r ie r  1986, i l  so it décidé de reconna ître  le  ca rac tè re  la ie  
du P a rti, e t la  poss ib ilité  pour des ch ré tiens révo lu tionna ires  cubains d 'e n tre r plus ta rd  
au P arti?

F.C. - Je crois que, vu la proximité du congrès, les conditions pour cela ne 
sont pas encore remplies dans notre pays. Je le dis franchement. Tu me parles

[2] Dans l'esprit du questionneur, les mots "confessionnel" et "laïc" sont respectivement 
synonymes de "dogmatique" et "neutre" CNdT],

C3] En l ' o c c u r r e n c e  l ' e n t r é e  au P a r t i  e s t  synonyme de p o s s i b i l i t é  de m ontée dans l ' é c h e l l e  
s o c i a l e  [ N d T ] .
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d'une date tellement proche, en février! Toi et moi avons beaucoup parlé sur tous 
ces sujets, y compris celui-là.

La phase dans laquelle nous nous trouvons actuellement est celle de la coexis­
tence et du respect mutuel entre le Parti et les Eglises. Avec l'Eglise catholi­
que nous avons eu, voici des années, des difficultés qui sont dépassées. Tous les 
problèmes d'une certaine époque ont disparu. Il n'y a pas eu de problèmes avec 
les Eglises protestantes, avec lesquelles nos relations ont toujours été et sont 
excellentes. Il n'y a pas que les catholiques, mais aussi de nombreux militants 
des Eglises protestantes qui nous ont toujours soutenus (4), à pouvoir dire : 
cette clause discriminatoire envers nous n'est pas juste. Bien sûr, dans notre 
pays, les catholiques sont plus nombreux que les fidèles des Eglises protestantes, 
mais ceux-ci représentent un nombre important de personnes qui, ici, ont.toujours 
entretenu d'excellentes relations avec la Révolution.

Au cours de nos conversations, nous avons vu qu'il faut faire plus que coexis­
ter pacifiquement. Il devrait y avoir des relations plus étroites, meilleures, et 
même des relations de collaboration entre la Révolution et les Eglises, car elles 
ne sont plus des Eglises de latifondiaires, de bourgeois et de riches. Avec une 
Eglise de ce type, il était impossible de promouvoir un rapprochement et une col­
laboration.

( . . . )

Tu me demandes si les conditions sont remplies. Je pense que non car nous n'a­
vons pas oeuvré en ce sens. Nous devrions travailler davantage dans cette direc­
tion.

Si tu me demandes: pour la Révolution, est-ce vital? Je te réponds: non, ce 
n'est pas vital dans la mesure où notre Révolution possède une énorme force poli­
tique et idéologique. Cependant, si nous ne parvenons pas à créer ce climat, nous 
ne pourrons dire que notre Révolution est parfaite. Notre oeuvre révolutionnaire 
ne sera pas complète tant qu'il y aura des individus qui, pour des raisons de con­
viction religieuse, ne bénéficient pas des mêmes prérogatives que nous alors 
qu'ils accomplissent leurs devoirs sociaux exactement comme les autres.

Q. -  Bien sûr, mais ce la  suppose la  suppression du ca ra c tè re  confessionnel du P a rti.

F.C. - Je ne puis accepter ce que tu dis du caractère confessionnel du Parti, 
même si je reconnais que ta question a un certain fondement. Il n'y a pas de for­
mulation confessionnelle dans notre philosophie. Je dis ce que je pense sur le 
sujet. Comme je l'ai expliqué, cela résulte d'un besoin, d'une conjoncture histo­
rique, et nous n'avons pas du tout l'intention d'en faire un modèle. De fait je 
préfère que tous ceux qui ont des vertus révolutionnaires, à l'égal des autres et 
indépendamment de leurs convictions religieuses, soient étroitement unis à la Ré­
volution.

C'est pour ça que j'affirme que le Parti ne peut être confessionnel ni ressem­
bler à une sorte de religion, comme tu dis: la nécessité de pratiquer la non 
croyance comme philosophie, ou 1'athéisme comme religion. Ce n'est vraiment pas 
notre façon de voir. '

Je t'ai raconté l'histoire dont j'ai été partie prenante. Les critères de notre 
action-là, ce ne sont pas les autres qui les ont arrêtés, c'est moi. J'assume 
toute la responsabilité de cette rigueur. Je ne la renie pas. C'est moi qui ai 
dit: "Non, dañó de. teZteÂ <UAc.on6ta.nc.eA, c 'e s t une. attitude, conxecte. Noua devoïis exigeA une puneti totaJLe pan.ce que te¿> Etats-Unis ¿ont contre nous et qu 'lis  nou4 menacent. Nous avonA donc besoin d’un PaAti paAfaltement uni, ¿ans aucune fa ille ,

(4) Sur le point de vue de l'Eglise presbytérienne-réformée de Cuba, cf. DIAL A 67 [NdT}.
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¿a.nó ta  mo-indre dü>cor.da.nc.e. Mollò a.von¿ beóoXn d ’un Vanti fo r t  ca/i nouA avon¿> en face de holló un ennemi trt&  puÁj>¿ant qu¿ chojicke. à utÁJLÁJ>eA ta  retigi-on comme ¿díotog¿e C.OYVÜte notre R ívotu tton. C’ e&t poux ça que. nous devons agir, de ta. Aorte."  
C'est moi qui ai donné cette orientation. J'en assume aujourd'hui la responsabilité 
historique car j'avais des arguments pour défendre cette position. C'est la même 
chose aujourd'hui: jë propose mes critères et je donne mon point de vue sur les 
causes historiques de la situation et sur la nécessité de créer des conditions nou­
velles pour des avancées en ce domaine.

Car, enfin, vingt-six années se sont écoulées depuis le triomphe de la Révolu­
tion. Nous devons tous faire notre autocritiqié, aussi bien nous que les Eglises 
de Cuba, en particulier l'Eglise catholique, sur le fait que nous n'avons pas cher­
ché à créer des conditions propres à faire disparaître les blessures et les ombres 
qui nous ont contraints autrefois à la rigueur dans la sélection des militants du 
Parti. De plus, je pense que cette position n'est pas un modèle. Comme hommes poli­
tiques et comme révolutionnaires, ce que nous avons fait ne doit pas servir de mo­
dèle. En Amérique latine il devra en être autrement. Je l'affirme catégoriquement, 
sans la moindre hésitation.

Q. -  Sur le  plan in te rne  de Cuba, êtes-vous d 'accord qu'un ch ré tien  qui cherche à p a r tic ip e r  
au m ouvem ent ré vo lu tio n na ire  par son a c t iv ité  p ro fessionne lle  fa i t  l'o b je t d'une d isc rim ina ­
tio n  à l'é co le , à l'u n ive rs ité , e t q u 'il est considéré com m e un d i versi onniste?

F.C. - Par principe je ne suis d'accord avec aucune sorte de discrimination. Je 
le dis franchement. A la question de savoir s'il y a une discrimination subtile à 
rencontre des chrétiens, je réponds par l'affirmative. Honnêtement je dois recon­
naître que oui, et que c'est une affaire qui n'est pas encore réglée de notre part, 
bien qu'elle ne soit pas intentionnelle, délibérée, programmée. C'est un fait, 
mais je pense.que nous devons dépasser cette phase: il faut créer les conditions 
de la confiance, alors même que l'impérialisme nous menace encore et que nombre de 
ceux qui se trouvent à l'extérieur sont d'anciens bourgeois, les lati fondi ai res 
et les classes privilégiées qui ont fait de la religion une idéologie contre-révo­
lutionnaire.

( . . . )

2- Les relations avec les évêques cubains

Q. -  Aujourd 'hu i, mon Commandant, nous commençons la  tro is iè m e  p a rtie  de nos con­
versa tions. Nous allons s o r t ir  un peu de l'h is to ire  de vo tre  com bat dans la  R évo lu tion  cu­
baine pour aborder le  su je t des re la tion s  en tre  l'E g lise , le  gouvernem ent e t l 'E ta t  à Cuba. 
J 'a i deux questions à vous poser. C om m ent s'est passée v o tre  rencon tre  avec les évêques 
nord-am érica ins à Cuba, en ja n v ie r de c e tte  année? Où en sont les re la tion s  avec la  Con­
fé rence  épiscopale cubaine?

F.C. - J'estime que la rencontre avec les évêques nord-américains a été bonne. 
Ils avaient programmé une visite à notre pays, et ils ont eu toutes les facilités 
de se rendre en divers endroits de l'île: ils ont été à Santiago de Cuba et ils 
ont également suivi le programme organisé par les évêques cubains. Dans l'éta­
blissement du programme, il avait été décidé d'un commun accord de réserver une 
journée aux suggestions du gouvernement. Ils ont alors visité la vieille ville 
de La Havane, en voie dé restauration et clâsséê patrimoine de l'humanité par 
l'UNESCO. Ils sè sont rendu dans un hôpital moderne récemment inauguré à La Ha­
vane. Ils ont visité une école en banlieue de 4.500 élèves, et une école en rural. 
Nous avons près de 600 écoles rurales, et ils sont allés dans 1'une des premières 
construites. Ils ont eu ainsi largement contact avec nos élèves,.. .
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L1après-midi, nous avons eu une réunion de plusieurs heures. Comme ils devaient 
se rendre a une réception offerte en leur honneur, avec la présence de tous les 
évêques cubains ainsi que quelques religieuses travaillant en activités sociales, 
nous avons interrompu la réunion pour nous rendre à la réception. Ensuite nous 
avons repris notre conversation.

Q. -  I l  y a com bien de tem ps que vous n 'av iez pas re n con tré  les évêques cubains (*)?

F.C. - La dernière fois que je me suis trouvé avec quelques-uns d'entre eux, 
c'était à l'occasion de la visite de Jesse Jackson à Cuba, au cours d'un hommage 
à Martin Luther King sous le patronage des évêques évangéliques et auquel a éga­
lement participé l'Eglise catholique. Jackson m'a invité à écouter son discours. 
Puis on m'a demandé de dire quelques mots. J'ai accepté avec plaisir et j'en ai 
profité pour saluer plusieurs dirigeants ecclésiastiques, dont ceux de l'Eglise 
catholique qui étaient présents (5).

(Suit une longue digression sur la régente visite à Cuba d'une délégation de l'épiscgpat catholi­
que des Etats-Unis; puis sur le "travail admirable" et "exemplaire" des religieuses cubaines dans 
le domaine sanitaire et social] [NdT].

Q. -  Vous avez parlé  de vo tre  rencon tre  avec les évêques nord-am érica ins. Que cherchez- 
vous avec la  réunion en tre  vous e t les évêques cubains?

F.C. - Je ne rencontrerai pas seulement les évêques, mais aussi les représen­
tants des Eglises évangéliques, pour ne pas leur donner l'impression qu'ils sont 
oubliés, ainsi que les religieuses des maisons de vieillards. Il y a trois réu­
nions prévues. Je n'ai pas encore pu les faire dans les semaines écoulées et j'ai 
averti les intéressés. Ils savent que nous allons nous rencontrer et cette pers­
pective les réjouit beaucoup. Nous entendons avoir des discussions sérieuses, pro­
fondes, sur des questions d'intérêt commun.

(Suit à nouveau une digression sur la demande des délégués des évêques nord-américaina concernant 
la libération de 73 prisonniers politiques; puis un rappel des contacts de Fidel Castro avec les 
chrétiens du Chili, de la Jamaïque et du Nicaragua) [NdT],

C'est dans cet esprit que nous entendons avancer. Les rencontres que j'aurai 
avec les évêques cubains ne porteront pas sur les mêmes sujets qu'avec les évê­
ques nord-américains. J'ai expliqué à ces derniers ce que nous pensions sur ces 
questions et je leur ai parlé de mon intention de rencontrer l'épiscopat cubain.
Je les ai informés de l'état d'avancement des choses, vu tous les contacts déjà 
pris. Il y a d'abord eu les conceptions résultant des faits que nous avons obser­
vés dans le juste comportement de l'Eglise, en particulier de nombreux chrétiens 
parmi lesquels se trouvent d'innombrables prêtres et évêques de valeur. De nom­
breuses figures d'Eglise ont pris position, de façon juste à mon sens, dans le 
sens de la lutte contre l'exploitation, l'injustice, la dépendance, et en faveur 
de la 1ibération.

Ce phénomène primordial a inspiré notre façon de penser, qui s'est exprimée 
dans la rencontre que nous avons eue. Il a favorisé les contacts car voilà quin­
ze ans, plus exactement treize ans, que la dynamique est enclenchée. Mais mainte­
nant, le moment est venu de franchir concrètement le pas, ce qui est en train de 
se faire. Ce sont donc les faits, puis les conceptions, et ensuite de nouveaux 
faits qui ont renforcé cette dynamique et qui font qu'aujourd'hui nous sommes par­
venus à un moment décisif de notre avancée.

( . . . )
[*] Fidel Castro a, pour la première fois, rencontré une délégation d'évêques cubains le 
dimanche 0 septembre 1905, fête de la Vierge de la Charité, patronne de Cuba. La conversa­
tion amicale a ouvert le dialogue direct entre des dirigeants gouvernementaux et des pa s ­
teurs de l'Eglise.

C 5] Cf. DIAL D 973 CNdT].
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3- La visite du pape à Cuba

Q. -  En c e tte  ap rès-m id i de dim anche enso le illé  à La Havane, nous commençons, mon Com ­
m andant, la  qua trièm e  p a rtie  de nos conversations sur la  re lig io n . A  la  f in  de n o tre  d ia logue 
d 'h ie r, vous p a rlie z  de v o tre  désir de connaître  en pro fondeur e t dans le  d é ta il les discours 
fa its  par le  pape Jean-Paul II lo rs  de son de rn ie r voyage en Am érique  du sud. Ces m o is-c i 
la  presse in te rn a tio n a le  a fa i t  des spécula tions sur une éven tue lle  rencon tre  en tre  Jean-Paul II 
e t vous. La revue "T re n ta  G io rn i", p o rte -p a ro le  o ff ic ie u x  de la  nouve lle  d ro ite  de l'E g lise  
en I ta lie , a même fa i t  un a r t ic le  sur le  su je t en présen tan t avec, en couve rtu re , un montage 
photo  vous p résen tan t avec le  pape. P rem iè re  question: y a - t - i l  e ffe c tiv e m e n t un geste con­
c re t d 'in v ita tio n  adressée au pape de ve n ir à Cuba? Deuxièm e question: si la  rencon tre  a 
lie u , qu 'a im eriez-vous d ire  à Jean-Paul II ?

F.C. - Oui, on parle depuis un certain temps d'une visite éventuelle du pape à 
Cuba. Tout le monde sait que le pape Jean-Paul II est un homme très actif, à la 
mobilité extraordinaire, et qui a rendu visite à de nombreux pays. Je suppose que 
cette mobilité géographique et que ces contacts avec les foules sont quelque cho­
se de nouveau, d'inusité. Le pape se présente sous une condition double: comme 
chef de l'Eglise et comme chef de l'Etat du Vatican. D'une certaine manière son 
activité n'est pas seulement à caractère pastoral mais aussi politique.

Je dirais, en tant qu'homme politique, que j'observe avec un intérêt particu­
lier sa capacité d'action politique, c'est-à-dire de se déplacer à travers le monde 
et d'entrer en contact avec les peuples. J'imagine également que, du point de vue 
de l'Eglise, sous l'angle de la doctrine et de la foi religieuse, ces activités et 
ces contacts du pape avec les peuples doivent avoir beaucoup de valeur. Mais je 
t'ai déjà dit qu'en ce domaine je n'ai pas d'opinion à exprimer.

Pour en rester à des considérations strictement politiques, il faut reconnaître 
que le pape est un notable politique, en raison de ses activités, de ses déplace­
ments et de ses contacts avec les masses. Ce que nous faisons, nous révolutionnai­
res, c'est de nous réunir avec les masses, de leur parler, de leur transmettre un 
message. C'est un nouveau style de chef de l'Eglise catholique.

Dans ce contexte, on a parlé de l'éventualité d'une visite du pape à Cuba, mais 
dans le concret il n'y a encore absolument rien. Je me souviens qu'à l'occasion 
de la visite du pape au Mexique...

Q. -  A l'occasion de la  conférence épiscopale de Puebla, en début 1979.

F.C. - Je crois que c'est vers cette date. Pour son voyage de retour à Rome, 
le pape devait faire une escale. Nous avons demandé que cette escale soit Cuba, 
mais les citoyens d'origine cubaine résidant à Miami ont demandé que l'escale 
ait lieu chez eux. Devant cette situation, il semble que le pape a décidé de ne 
faire escale ni à La Havane ni à Miami. Il a préféré s'arrêter aux Bahamas, où il 
doit n'y avoir que très peu de catholiques car, dans cette ancienne colonie an­
glaise/je présume que la religion prédominante est protestante.

( . . . )
Je te le dis franchement: cela ne nous a pas plu qu'à cette occasion le pape ne

fasse pas une escale rapide dans notre pays. Nous n'avions plus guère le goût^d1in­sister et de renouveler au pape une invitation a visiter Cuba. Mais ce sont la des
choses du passé. Aujourd'hui les circonstances ont changé. Suite aux questions ré­
cemment adressées et à ses réponses, on peut en déduire un certain intérêt à en­
trer en contact avec notre peuple.

Ce que nous en pensons? En raison de ce que représente le pape et de ce que re­
présente Cuba, une visite de ce type ne s'improvise pas. Je ne pense pas qu'elle 
doive être une visite commune et routinière comme dans n'importe quel autre pays,
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dans la mesure où Cuba symbolise un Etat qui lutte contre l'impérialisme. C'est 
un pays révolutionnaire, socialiste et, pour l'heure, pris dans un contexte dif­
férent des autres pays d'Amérique latine.

Cependant je dois te dire que nous sommes réellement honorés de l'intérêt du 
pape à venir rendre visite à notre pays. Il n'y a aucun doute sur ce point. De 
plus, ce serait un acte de courage, car il ne faut pas croire que c'est n'importe 
quel chèf d'Etat qui se hasarde à rendre visite à Cuba, ni n'importe quel homme 
politique. De nombreux chefs d'Etat et hommes politiques doivent tenir compte de 
ce que pensent les Etats-Unis; ils craignent donc les représailles économiques et 
politiques; ils ont peur de déplaire aux Etats-Unis, alors qu'ils ont besoin de 
leur aide ou de crédits de la Banque mondiale, de la Banque interaméricaine, ou 
qu'ils doivent négocier avec le Fonds monétaire, ëtc... Nous connaissons beaucoup 
de gens qui voient avec sympathie les activités de Cuba et qui n'en sont pas moins 
obligés de tenir compte de ces intérêts avant de prendre la décision quasi héroï­
que de venir ici. Rendre visite à Cuba c'est, de fait, une manifestation d'indé­
pendance. Et sans l'ombre d'un doute, nous considérons le Vatican comme une insti­
tution ou un Etat parfaitement indépendant. Nous estimons cependant que cette vi­
site doit se faire dans les conditions les meilleures, de sorte qu'elle soit uti­
le tant pour l'Eglise et ce qu'elle représente, que pour notre pays et ce que 
nous représentons. Je suis absolument convaincu que la visite du pape serait uti­
le et positive pour l'Eglise, pour Cuba, ainsi que pour le tiers-monde en général. 
Sous de nombreux points de vue elle serait utile pour tous les pays. Mais notre 
rencontre ne peut se faire que dans des conditions favorables et convenables.

Nous avons avec le Vatican des relations diplomatiques vraiment bonnes. Je t'ai 
déjà raconté comment un nonce du pape nous a aidés, dans les premières années de 
la Révolution, à régler les difficultés avec l'Eglise catholique.

( . . . )
Pour notre part, 1'intérêt principal serait d'analyser les questions dont l'im­

portance est majeure pour les pays sous-développés d'Amérique latine, d'Asie et 
d'Afrique; les problèmes qui affectent notre monde pauvre, exploité et pillé par 
des pays capitalistes industrialisés, qui concernent des millions de gens. Il est 
évident qu'une rencontre avec le pape dans notre pays aurait aussi quelque cho­
se à voir avec les problèmes qui intéressent fondamentalement toute l'humanité, 
à savoir la course aux armements et la paix. Nous réunissons les conditions de 
pays du tiers-monde, de pays en voie de développement, de pays révolutionnaire 
et, de plus, de pays socialiste.

Q. -  E t de pays soumis au blocus.

F.C. - Dans ces quatre catégories, deux sont similaires, car pays révolution­
naire et pays socialiste ont une connotation commune. Il faut aussi, sans entrer 
dans le détail, ajouter celle d'un pays qui lutte de façon décidée pour son indé­
pendance, pour sa libération et pour sa survie face au blocus. Ainsi donc, compte 
tenu de toutes ces questions, celle de la paix surtout, je crois qu'il pourrait y 
avoir un dialogue très utile, très profitable, très intéressant et très sérieux 
entre le pape et nous. Compte tenu également de notre respect du Vatican, du Saint- 
Siège, de l'Eglise catholique, car à aucun moment nous ne l'avons sous-estimée, je 
crois que dans ces circonstances une visite du pape dans notre pays aurait une 
grande signification. C'est une chose que j'estime possible. Je cherche à analyser 
et à voir quel peut être aussi le critère du Vatican. Je pense qu'il réfléchira, à 
toutes ces questions et qu'après les avoir analysées, il fera connaître son point 
de vue le moment venu.

( . . . )
(Traduit du brésilien par DIAL)
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Directeur de publication: Charles ANTOINE - Imprimerie DIAL
Commission paritaire de presse: 56249 - ISSN: 0399-6441
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L IB R A IR IE  D IA L

Sur demande de lecteurs, nous vous proposons quelques titres d'ouvra­
ges susceptibles de vous intéresser. Ces livres n'abordent que la seule 
problématique Eglise et société en Amérique latine. Les titres ici rete­
nus ont pour caractéristique commune d'avoir été écrits, traduits Ou pu­
bliés en collaboration avec DIAL.

COMMANDES:
Les commandes peuvent nous être adressées directement, avec le chè­

que correspondant libellé à l'ordre de ASSOCIATION DIAL. Expédition 
sous quinzaine.

Pour les pays voisins de la France, nous n'acceptons pas les chèques 
bancaires mais uniquement les virements postaux adressés directement 
à notre CCP 1240-74 N Paris.

V _______ ;_______________________________________•_____________________________ __________________________________ ___________________________________________ :_________________________________ '

A R G E N T I N E
Tarif 1985

- PEREZ ESQÜIVEL, Adolfo, prix Nobel de la paix
"Le Christ au poncho, suivi de témoignages 
de luttes non violentes en Amérique latine"

Ed. du Centurion, 1981, 149 pages - prix marqué: 56 F

* L'expérience de la prison et de la torture d'un non violent deve­

nu le "Prix Nobel des pauvres d'Amérique latine", et quelques- unes 

des actions de groupes populaires pour défendre leurs droits.

BRÉSIL
- DIAL

"Paysans du Brésil - Le temps des requins"
Ed. du Cerf, 1979, 113 pages - prix marqué: 51 F

* A l'heure de la disparition brutale de l'agriculture vivrière 

sous la poussée des grands domaines de l'agro-alimentaire mondial, 

la parole des paysans spoliés qui cherchent à défendre leurs terres 

et leur dignité.

- ALENCAR, Tito de
"Alors les pierres crieront"

Ed. Cana, 1980, 167 pages - prix marqué: 60 F

* L'itinéraire d'un jeune religieux dominicain,prisonnier politique 

torturé et conduit à la folie puis au suicide.

-ANTOINE, Charles
"L'Eglise et le pouvoir au Brésil - Naissance du militarisme"

Ed. Desclée de Brouwer, 1971, 269 pages - prix marqué: 44 F

* Une étude très documentée sur les relations de l'Eglise et de 1'E 

tat au Brésil, au cours des années suivantle coup d' Etat militaire 

de 1964.

- BETTO, Frei
■L'Eglise des prisons"

Ed. Desclée de Brouwer, 1972, 225 pages - prix marqué: 33 F

* Le témoignage d'un jeune religieux dominicain,incarcéré au Brésil 

pour "collaboration à la guérilla" en novembre 1969, alors qu'il 

purge sa peine en régime politique.

Prix de vente 

(+ port)

5 3 , 2 0  F  
( + 6 , 5 0  F )

4 8 , 4 5  F  
( + 6 , 5 0  F )

5 7 , 0 0  F  
( + 6 , 5 0  F )

4 1 , 8 0  F  
( + 9 , 5 0  F )

3 1 , 3 5  F  
( + 9 , 5 0 F )
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- BETTO, Frei
"Lettres de prison"
Ed. du Cerf, 1980, 147 pages - prix marqué: 59 F

* Suite du livre "l'Eglise des prisons", mais au moment où l'auteur, 

prisonnier politique, est mis au régime des droits communs.

- BETTO, Frei
"Les frères de Tito"
Ed. du Cerf, 1984, 245 pages - prix marqué: 98 F

* L'histoire de quelques jeunes religieux dominicains dont Tito de 

Alencar, qui se sont lancés dans le combat social par fidélité évan­

gélique. A la fois une affaire policière,unepage d'histoire du Bré­

sil et un itinéraire spirituel.

- CASALdXliGA, Pedro
"Fleuve libre, ô mon peuple"
Ed. du Cerf, 1976, 160 pages - prix marqué: 41 F

* Le chant d'un poète dans l'Amazonie des routes transamazoniennes. 

Le cri prophétique d'un évêque qui voudrait qu'on l'appelle "Pierre 

-la-Liberté".

- MESTERS, Carlos
"Dans les sous-sols d'humanité"
Ed. Desclée (Relais), 1974, 175 pages - prix marqué: 95 F

* Le voyage pastoral d'un théologien brésilien dans les régions les 

plus déshéritées du Brésil. Une "photographie"remarquable de la vie 

des petites gens en rural.

NICARAGUA
- CABESTRERO, Teófilo:"Des prêtres au gouvernement -

L'expérience du Nicaragua"
Ed. Karthala, 1983, 133 pages - prix marqué: 68 F

* Dans un pays controversé, le Nicaragua, un problème explosif: la 

présence de trois prêtres au gouvernement. Mais qui les connaît? Ils 

ont ici la parole.

AMÉRIQUE LATINE
- DIAL: "Le réveil indien en Amérique latine"

Ed. du Cerf, 1976, 139 pages - prix marqué: 53 F

* Après quatre siècles de brutalité, d'oppression et de silence, 

les Indiens élèvent la voix, se concertent et s'organisent.

- ANTOINE, Charles
"L'Amérique latine en prières"
Ed. du Cerf, 1976, 139 pages - prix marqué: 66 F

* Anthologie de textes historiques et poétiques sur le témoignage du 

sang des chrétiens d'aujourd'hui sur ce continent.

- ANTOINE, Charles
"Ils ne seront plus humiliés - Bible et conflits 
de la terre en Amérique latine"
Ed. Ouvrières, 1985, 129 pages - prix marqué: 45 F

* "Il s'agit, sous une forme directe et extrêmement pudique, d'un do­

cument sur un problème économique et politique aux dimensions dra­

matiques, où le passé et l'avenir se fondent dans un présent tout à 

fait incertain. En pareil climat la foi chrétienne, qui éclate, n'a 

rien de la doucereuse consolation d'ignorants naïfs." (G. Petitde- 

mange, "Amérique latine" n°22, avril/juin 1985)
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